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dité des prairies et des bergeries, la rosée, les 
brouillards, la nourriture aqueuse. Il n'est 
pas vrai que certaines plantes, telles que les 
espèces de renoncules qui portent le nom de 
douves, fassent naitre la pourriture; ce qui a 
pu donner lieu à cette croyance, c’est que ces 
plantes croissent en abondance dans les pâtu- 
rages humides où les bêtes à laine prennent 
souvent le germe de cette maladie; mais c’est 
à l'humidité que celle-ci est due, et non pas à 
l'action des renoncules, dont les bêtes à laine 
ne font pas leur nourriture. 

Traitement. Qn peut éviter le développe- 
ment de la pourriture, en évitant d'exposer 
les animaux aux influences des causes qui la 
font naître. Aux premiers indices de cette 
maladie on mettra du fer dans la boisson des 
bêtes à laine, on leur fera boire des décoc- 
tions aromatiques, telles que celles de feuilles 
de sauge, de lavande, d’hysope, de thym, de 
baies de genièvre, où mieux encore du vin 
que l’on donnera par trois ou quatre cuille- 
rées à la fois. L'usage du sel de cuisine dans 
les provendes ne peut être que fort avanta- 
geux. Les baies de genièvre réduites en poudre 
et mélées à la nourriture, le sulfate de fer 
(couperose verte) en dissolution dans les ba- 
quets qui contiennent la boisson des animaux, 
peuvent également avoir leur utilité. Mais 
une nourriture sèche et de bonne qualité 
convient par-dessus toutes choses. Ces moyens 
ne peuvent être employés que contre la pour- 
riture commencante, car celle qui est avan- 
cée est inévitablement mortelle. 

$ XIII. — Tournis. 

Cette affection, qui est produite par la pré- 
sence du Cæœnure cérébral dans le cerveau, est 
tout à fait identique au tournis des bêtes à 
cornes (Joy. page 340); elle n'attaque guère 
que les agneaux et les antenais. 

$ XIV.— Météorisation. 

(Voy. Tympanite des ruminans, page 305.) 

$ XV. — OEstres du nez. 

Il y a une espèce de larve qui naît et croit 
dans le nez des bêtes à laine; elle est le produit 
d'une mouche qui dépose ses œufs à l’entrée 
de cette cavité. Cette larve, dès qu’elle est 
éclose, s'enfonce dans les cornets où elle gros- 
sit en incommodant beaucoup le mouton. On 
s’en aperçoit par les efforts qu’il fail pour 
s’en débarrasser; il baisse la tête, l'élève, la 
remue, s’ébroue de temps en temps, et quel- 
quefois tourne comme s'il était atleint du 
tournis: bien des personnes y sont trompées. 
Ces larves, nommées æstres, sont courtes, ar- 
rondies, blanches avec une tache brune à la 
tête. Quelquefois les bêtes à laine les rendent 
à force d’éternuer; pour en faciliter la sortie, 
ou du moins pour fes faire mourir, on expose 
les individus qui en ont à la vapeur de l’es- 
sence de térébenthine, ou mieux de l'huile 
empyreumatique. On peut se procurer com- 
modément cette dernière vapeur en brülant 
de vieux cuirs, de vieux souliers dans une 
bergerie étroite, bien bouchée, et où l’on ren- 
ferme les bêtes que l’on veut traiter. Si ces 
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larves meurent dans les cornets et ne peuvent 
en sorlir, leur présence peut occasionner une 
inflammation dont on triomphe facilement en 
enlevant les larves au moyen d'ouvertures 
pratiquées à l’aide du trépan. 

$ XVI. —-Chancre de la bouche. 

Ce chancre, éminemment contagieux, ne 
doit pas être confondu avec le muguet des 
agneaux et les aphthes; il se montre sur la gen- 
cive inférieure, en dehors des dents; de là il 
gagne promptement la gencive intérieure, et 
plus souvent sur le devant de la bouche que 
sur les côtés. Il attaque aussi la gencive supé- 
rieure, et il peut s'étendre sur le palais, et 
même extérieurement sur le museau et sur 
les lèvres. Ce chancre, dont M. Morel de Vindé 
a donné une bonne description, commence 
par une tumeur qui se gonfle promplement, 
et dont le sommet présente une violente in- 
flammation et une excessive rougeur; en 
moins de 24 heures cette tumeur s’élargit, se 
creuse intérieurement, puis s'ouvre et pré- 
sente une plaie profonde qui s'étend avec ra- 
pidité; les dents se déchaussent des deux 
côtés, et les cavités qui les logent se cor- 
rodent. Aux diverses époques où ce chancre a 
déjà exercé ses ravages, il y a eu de nom- 
breux exemples d’agneaux qui ont perdu tou- 
tes leurs dents, et qui ont même péri de la 
gangrène qui a suivi les plaies résultant de 
cette cruelle maladie. — On peut combattre 
avantageusement cette affection par la cauté- 
risation avec l’acide nitrique (eau forte du 
commerce ). Ce moyen, proposé par M. Morel 
de Vindé, a été suivi du plus heureux succès 
dans une circonstance où la maladie dont il 
s'agit avait attaqué 32 bêtes en 5 à 6 jours. 
Ceite cautérisation doit se faire, non-seule- 
ment sur les chancres bien développés, mais 
encore sur ceux qui sont à l’état de tumeur 
commencante ; il faut alors fendre ces der- 
niers avec le bistouri. Le point touché avec 
l'acide forme une escarre qui tombe bientôt, 
et qui laisse le plus souvent sous elle une 
plaie vermeille qui ne tarde pas à cicatriser. 
Lorsqu'après la chute de l’escarre, la plaie 
fournit encore du pus, il faut cautériser de 
nouveau avec l’eau forte, et continuer ainsi 
jusqu'à guérison parfaite : celle-ci ne se fait 
pas attendre plus de huit jours. 

$ XVII. — Feu Saint-Antoine (feu sacré, mal des 
ardens, érysipèle gangréneux ). 

Maladie épizootique très-grave, presque tou- 
jours mortelle, très-contagieuse, qui parait 
avoir exercé de grands ravages autrefois dans 
les troupeaux, mais qui est devenue extrème- 
ment rare de nos jours. Sa rareté et son in- 
curabilité bien reconnue m’engagent à ne pas 
la décrire. 

$ XVIIL. — Piétin. 

Maladie du pied consistant dans le dévelop- 
pement d’un ulcère qui intéresse d’abord ex- 
clusivement le sabot et altère progressive- 
ment les parties intérieures. Cette affection 
commence par un décollement de l’ongle vers 
le biseau et du côté du talon. Si l’on enlève 


